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	Aucun retour en arrière n’est possible. Je ne peux qu’avancer et assumer mes choix.

	C’est ce dont je me convaincs en sortant du métro avec ma valise dans une main et mon téléphone dans l’autre. Pendant que je vérifie l’itinéraire qui me mènera à ma destination, je tremble légèrement d’appréhension.

	Est-ce une folie ?

	Mon doute ne perdure que quelques secondes dans mon esprit. Je relève la tête et je m’élance en direction de l’adresse de correspondance que m’a indiquée mon frère.

	Maintenant que j’ai fait tout ce trajet, c’est vraiment trop tard pour reculer.

	Je fais rouler ma valise sur laquelle est posé un sac de voyage, le tout contenant tout ce qui m’a paru essentiel. Autant dire que cela se résume à des vêtements, ma trousse de toilette et mon chargeur de téléphone. Déterminée, je consulte de temps à autre l’itinéraire sur mon smartphone pour m’assurer que je ne me suis pas perdue en cours de route. La pression augmente de minute en minute.

	Comment va-t-il réagir ? Sera-t-il heureux ou en colère de me trouver sur le pas de sa porte ?

	La réaction de mon frère commence légèrement à m’inquiéter.

	Nous avons été brutalement séparés, il y a douze ans, suite au décès de nos parents. Je n’étais qu’une gamine. Pour moi, tout est allé trop vite : l’accident, l’hôpital, le placement, l’adoption, etc. On s’est perdu de vue, et ce n’est que très récemment que j’ai réussi à retrouver sa trace sur les réseaux sociaux. Alors, je n’ai pas hésité une seule seconde à entrer en contact avec lui. Pas un seul jour n’était passé sans que je me demande ce que mon frère était devenu, où il se trouvait. J’avais besoin de savoir. Je voulais le revoir. Bien sûr, par messagerie ou appel en visio, cela m’a semblé presque naturel de renouer le contact avec lui. Mais il n’en reste pas moins que la dernière fois que l’on s’est vu, j’avais sept ans, et que j’en ai dix-neuf à présent. Le choc risque d’être rude !

	Pas découragée, je vérifie que je suis bien arrivée à l’adresse indiquée. Je jette un œil à nouveau sur la plaque de l’immeuble, mais étant donné que le GPS m’y a conduite, il y a de très faibles chances qu’il se soit trompé.

	J’y suis !

	J’hésite à envoyer un message à mon frère pour le prévenir que je suis en bas de chez lui. Cependant, le destin me sourit puisque quelqu’un sort du bâtiment. J’en profite pour retenir la lourde porte avant d’y pénétrer. Je cherche mon « ancien » nom de famille sur les plaques des boîtes aux lettres. Une forme d’excitation mêlée à de la peur m’envahit quand mon regard s’arrête sur ce dernier.

	« Lemarty ».

	Frissonnante, je touche ce bout de plastique avec nostalgie.

	Depuis quand n’ai-je plus écrit ce nom ?

	En dessous, il y a un autre nom. Je suppose que c’est celui de son colocataire. Aussi, je dévie vers l’étage indiqué. Je marmonne en voyant qu’il s’agit du dernier et que bien entendu, il n’y a pas d’ascenseur.

	— Sinon, ça ne serait pas drôle, hein ?

	Après mon léger sarcasme, je compose le numéro de mon frère pour qu’il vienne m’aider. Malheureusement pour moi, je tombe sur sa messagerie.

	— Super !

	Étant donné qu’on est en fin de journée, je décide de me présenter à l’appartement pour voir si son colocataire peut me faire entrer si Ben n’est pas là.

	— Quand il faut y aller…

	Je range mon téléphone puis je pose le sac de voyage sur mon épaule avant de soulever la valise de l’autre main. « Lourd » n’est pas assez pour définir à quel point je regrette d’avoir entassé le maximum de choses à l’intérieur. Je bougonne à chaque marche des jurons et je marque une pause à chaque étage. Lorsque je parviens à ma destination, je suis au bout de ma vie. Essoufflée, le dos et les bras en compote, je prends quelques secondes pour me remettre de cet effort. Je ne peux pas m’empêcher de pester après mon frère :

	— Quelle idée d’habiter au dernier étage ? Tu veux ma mort ou quoi ?

	Je m’appuie sur le bord de ma valise, histoire de me reposer un peu. Je fais craquer mes doigts. Je mets de l’ordre dans mes cheveux. Puis dans une inspiration pleine de courage, je me relève et je sonne à la porte. Les battements de mon cœur s’accélèrent. J’ai la bouche sèche. Je meurs de soif et j’ai pourtant une terrible envie de faire pipi que je réprime depuis la sortie du métro. Alors, j’insiste une seconde fois pour que quelqu’un vienne m’ouvrir. Je ronchonne :

	— Pitié, Ben ! Bouge ton cul !

	Au moment où j’entends que quelqu’un donne un tour de clé, je n’ai qu’une seule envie : défoncer la porte. Malgré cela, à l’instant où elle s’entrouvre, j’ai l’impression que mon cœur manque plusieurs battements tellement j’attends cet instant depuis des années. Un large sourire se dessine sur mon visage quand je m’apprête à surprendre mon frère d’un cri. L’adrénaline me fait tout oublier, de la fatigue à ma soif en passant par tout ce qui fait que je suis à bout. Néanmoins, lorsque mes yeux se posent sur l’homme qui se tient face à moi, je me fige parce qu’il ne s’agit pas de mon aîné. Un grand brun à l’allure élancée et au regard perçant me dévisage pendant d’interminables secondes avant de jeter un œil à mes bagages d’un air perplexe. Légèrement intimidée par le charisme qu’il dégage, je détourne quelques secondes mon regard pour me remettre du choc visuel qu’il vient de m’infliger.

	Waouh ! C’est lui son colocataire ?

	Comme il a l’air au téléphone avec ses écouteurs ainsi que son smartphone à la main, il me lance de but en blanc :

	— Mauvais appartement.

	Sans me laisser le temps d’en placer une, il referme. Ahurie, et surtout contrariée, je réagis au quart de tour en revenant poser mon doigt sur la sonnette. Je l’enfonce longuement pour le faire revenir et lui faire payer son impolitesse à mon égard. Agacé sans doute, il rouvre assez brusquement et me reproche :

	— Quoi ?

	Sans me laisser impressionner, cette fois, je lui souffle :

	— Ben est là ?

	Dépité, ou plutôt blasé d’entendre le prénom de mon frère, il l’appelle d’un cri puissant :

	— Ben ! Il y a une fille pour toi !

	Tout en laissant la porte entrouverte, il s’éloigne sans se préoccuper de moi. Je râle tout bas :

	— Très accueillant, c’est génial.

	Mon envie pressante me pousse néanmoins à pénétrer dans l’appartement sans tarder. Je ferme puis je pars à la recherche des toilettes. Étant donné que ce n’est pas un château, je devine que c’est au fond du couloir. Je le traverse donc et je me jette sur la poignée afin d’aller vider ma vessie. Seulement, au moment où j’ouvre, je ne m’attends pas à me retrouver face aux fesses d’un homme nu. Mon entrée fracassante dans la pièce le force à se retourner et me dévoiler son visage. Dès que nos regards se croisent, on se met à pousser un cri de stupeur simultané, car il s’agit de mon frère, Ben.

	« Surprise ! »
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	Putain, je n’y crois pas ! Qu’est-ce qu’elle fout là ?

	Encore sous le choc d’avoir été surpris nu par ma « petite » sœur, j’expire de dépit en lui proposant un soda.

	— Tiens.

	Lucy n’ose pas me regarder droit dans les yeux après avoir vu mes fesses et bien plus à mon avis. Elle me tend sa main tout en cachant son visage derrière l’autre. Je lui glisse donc la canette à l’intérieur tout en la questionnant :

	— Qu’est-ce que tu fais là ?

	Mon regard se pose sur sa valise et son sac tandis qu’elle boit comme si elle n’avait rien bu depuis des heures. Intrigué, Livio me demande :

	— Tu la connais ?

	Je lui réponds :

	— C’est ma sœur.

	Surpris, il fronce les sourcils puis il me mime : « Qu’est-ce qu’elle fout là ? » ou un truc équivalent. Je hausse les épaules parce que je suis le premier à me poser la question. Tout juste vêtu d’une serviette autour de ma taille, je cherche à en savoir plus sans trop savoir comment m’y prendre :

	— Tu t’en remets ?

	Ma cadette me rétorque :

	— Ouais. Ce n’est pas la première paire de…

	Je grimace. Elle change de sujet :

	— Bref ! Tu peux m’héberger pour la nuit ?

	Je consulte Livio du coin de l’œil pour chercher son approbation ou plutôt son aide. Ce dernier hausse les épaules. Donc, je suppose qu’il ne me sera d’aucun secours. Aussi, je tâtonne encore :

	— Je ne savais pas que tu étais en ville. Pourquoi tu ne m’as pas prévenu que tu allais passer ?

	Je croise les bras en regardant ses bagages.

	— Tu as monté ça toute seule ?

	Lucy soupire en les fixant à son tour.

	— Ouais.

	Un long silence suit. Livio me fait signe qu’il va dans sa chambre. Alors, je me retrouve en tête à tête avec celle que j’ai passé des années à chercher sans pouvoir mettre la main sur elle, et qui m’est soudainement apparue sur les réseaux sociaux, il y a trois mois.

	Dire que je recherchais une gamine. C’est une femme à présent.

	Mal à l’aise, j’essaie de trouver un angle pour détendre l’atmosphère.

	— Tu…

	Ma sœur me coupe :

	— Tu es d’accord ?

	Perdu, je fronce les sourcils.

	— Pour ?

	Lucy m’impose :

	— Pour que je reste quelques jours ici ?

	Je souligne dans ma barbe :

	— Une nuit ? Quelques jours…

	Elle se lève et me fait face. Son regard déterminé me fait presque rougir quand elle me lance :

	— Tu es d’accord, pas vrai ?

	Je bafouille :

	— Heu… Ouais. Si tu veux, mais…

	Elle fait mine de m’enlacer, mais étant donné que je suis à moitié à poil, elle baisse les bras et me suggère :

	— Et si tu allais t’habiller ?

	Sur le cul, je décroise les bras.

	— Ouais. Attends, je reviens.

	Tout en m’éloignant, je ne peux pas détacher mon regard d’elle.

	Putain ! J’ai fouillé ses réseaux sociaux jusqu’à sa première publication, mais la voir en vrai, c’est…

	Comme un con, je heurte le mur parce que je ne regardais pas où j’allais. Lucy se retourne aussitôt et me dévisage longuement. Le fait qu’elle me voit si peu vêtu commence sérieusement à me rendre nerveux. Je lui fais signe. Elle agite ses doigts et me sourit. La superposition de mes souvenirs d’elle quand elle était enfant et d’aujourd’hui crée un bug dans mon esprit.

	Ouais, elle a dix-neuf ans… C’est normal.

	J’entre dans ma chambre. J’enfile un boxer, un jogging et un tee-shirt plus vite que jamais. Je prends ensuite une profonde inspiration pour me remettre de ce choc.

	Qu’est-ce qu’elle fout là ? Est-ce qu’elle a des problèmes dans sa « nouvelle » famille ? Est-ce que…

	Tout un tas de questions me traverse l’esprit. Pour ne pas la mettre mal à l’aise, j’y retourne. Dès que je sors de la chambre, je l’appelle :

	— Lucy ?

	Ma « petite » sœur vient vers moi.

	— Oui ?

	Confus, je l’interroge :

	— Et sinon, qu’est-ce que tu fous là ? Tu as des problèmes dans…

	Prononcer ces mots me fait mal. Alors, je les ravale pour conclure :

	— Bref ! Je te croyais à plus d’une centaine de kilomètres d’ici. Qu’est-ce qui t’amène ?

	Ma pluie de questions est éclipsée quand elle se cramponne à mon torse.

	— Je suis si contente. Tu m’as manqué…

	Je lève les yeux au ciel en me rendant compte à quel point je suis un grand frère indigne. Je referme mes bras autour de cette jeune femme pour laquelle je me suis fait du mauvais sang pendant des années. Une sorte de paix m’envahit quand je réalise qu’elle est là, contre moi, malgré douze années de séparation qui m’ont presque fait perdre espoir de la revoir un jour. J’embrasse donc ses cheveux dans un profond soupir de soulagement.

	— Tu m’as manqué aussi.

	Je ferme les yeux en ayant une pensée pour nos parents et la promesse que je m’étais faite de retrouver ma petite sœur.

	Papa, Maman, j’ai enfin mis la main sur Lucy. Ce fut long, mais le destin l’a conduite jusqu’à moi. Elle est devenue une jolie jeune femme de dix-neuf ans. Je crois qu’elle a été bien traitée dans sa nouvelle famille. Elle a l’air bien dans sa peau sur les photos que j’ai vues d’elle. Mais ne vous inquiétez pas, je vais m’assurer que tout est vrai. Oui, je vais la garder quelques jours à mes côtés pour être sûr que sa vie est belle et qu’elle est heureuse parce que c’est tout ce qui compte à mes yeux, que ma petite sœur ait une longue et paisible existence…
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	— Si tu pleures, je vais pleurer.

	C’est ce que je murmure à mon grand frère qui semble retenir ses sanglots. Il se redresse, se frotte le nez puis essuie ses joues en bougonnant :

	— Qui pleure ici ?

	Les larmes aux yeux, je rigole bêtement.

	— Personne…

	Ben prend mon visage en coupe et m’examine sévèrement.

	— Tu es sur le point de pleurer ?

	Je râle :

	— Pas toi, peut-être ? Cela fait douze ans, Ben. Douze ans que…

	Je pars en sanglots.

	— Eh, merde ! Je m’étais promis de ne pas pleurer, mais voilà quoi ! Tu es là et je…

	Mon frère me reprend dans ses bras.

	— Petite chose… Toujours aussi pleurnicharde ?

	Je lui rétorque en le repoussant :

	— Ouais, c’est ça ! Dans tes rêves !

	Il rit tandis que je me justifie gauchement :

	— Cela me fait trop bizarre. Tu es…

	Je me mordille la lèvre.

	— Immense.

	Ben s’en amuse :

	— Tu as grandi, toi aussi.

	Il plaisante même :

	— Tu as une poitrine et…

	Je le tape.

	— Tu es con !

	Il part dans une espèce de rire crispé et franchement gênant parce que ça ne vole pas très haut comme remarque. Je lui réponds tout de même :

	— Et toi, tu as des abdos et plus de poils…

	Je grimace.

	— Un peu partout…

	Je regrette d’être allée sur ce terrain. L’ambiance est ultra-embarrassante. On dirait des collégiens qui se chambrent. Aussi, je cherche à relever le niveau en m’excusant :

	— Je suis désolée, Ben. J’ai…

	Je pense au fait que j’ai été adoptée par ma famille d’accueil tandis que lui, il a été placé en foyer et je ne sais où ensuite. Mon frère saisit à nouveau mon visage et embrasse mon front.

	— Tu t’excuses pour quoi, princesse ?

	J’émets un petit rictus amer :

	— Princesse… Cela fait douze ans que je n’avais pas entendu ce surnom.

	Des larmes dévalent mes joues. Cette fois, j’ai craqué. Je me réfugie contre son torse. Il me serre fort contre lui en me réconfortant :

	— Tu n’as aucune raison de pleurer ou même de t’excuser pour quoi que ce soit, Lucy.

	Bouleversée, je recule et je remue la tête.

	— C’est juste que…

	Je prends une profonde inspiration.

	— C’est bon, je gère.

	J’essuie mes joues puis je souris.

	— Je peux rester ?

	Pris au dépourvu, Ben accepte :

	— Ouais. Je vais te laisser ma chambre pour cette nuit.

	Il me désigne le canapé.

	— Je dormirai là.

	Un court silence s’installe. Je souffle un grand coup pour décompresser.

	— Bon ! Tu me racontes un peu ce que tu deviens ?

	Surpris, il me pointe du menton.

	— C’est plutôt à toi de te mettre à table. Qu’est-ce que tu fous là ?

	Je ne suis pas très sûre qu’être directe est la meilleure solution. Malgré cela, je le fais :

	— Je me suis inscrite à la fac.

	Il hésite puis me désigne le sol.

	— Ici ?

	J’opine. Sa mâchoire dégringole. Il m’interroge :

	— La rentrée est dans quelques semaines. Tu es là pour chercher un appartement ?

	Je me mordille la lèvre.

	— Je pensais que…

	La porte s’ouvre près de nous. Son colocataire passe entre nous. Ben l’interpelle :

	— Tu sors ?

	Il lui répond :

	— Je vous laisse en famille.

	Étonnée qu’il prononce ces mots, je prête un peu plus d’attention à cet homme qui m’a claqué la porte au nez plus tôt.

	Il est plutôt beau gosse…

	Comme je le regarde prendre ses clés, mon frère fait claquer ses doigts devant mon nez.

	— Lucy ?

	J’en reviens à lui.

	— Oui ?

	Il croise les bras.

	— Tu es là pour quoi exactement ?

	Prise sur le fait, je déclare :

	— J’avais envie de te voir.

	Ben commente :

	— Tu crois que je vais avaler ça ?

	Visiblement, il y a des choses qui ne changent pas malgré le temps qui passe puisque je suis contrainte d’avouer mes arrières pensés :

	— J’ai pensé que tu pourrais m’aider.

	Il soupire :

	— Et tes par…

	Il ravale ses mots.

	— Bref ! Ils ne vont pas t’aider à t’installer ?

	Je remue la tête.

	— Ma vraie famille, c’est toi. Je ne veux pas leur en demander plus.

	Mon frère secoue mes cheveux comme si j’étais une gamine de sept ans.

	— Très bien. Je vais voir ce que je peux faire.

	Il m’indique ensuite :

	— Il faut que j’en discute avec Livio, OK ?

	J’acquiesce d’un mouvement de la tête. Il change de sujet, comme pour éviter qu’un malaise s’installe entre nous.

	Douze ans, c’est quelque chose ! Je pensais que ça serait facile, que je ne pleurerais pas et que nous serions tout sourire. Mais le drame qui nous a séparés nous hante et nous rappelle que la famille que nous formions a été détruite dans un terrible accident. Si nous nous en sommes sortis vivants, ce n’est pas sans séquelles. Je me souviens que Ben a été hospitalisé plus longtemps que moi. De mon côté, mes blessures étaient légères ou invisibles à l’œil nu. J’ai fait des cauchemars pendant des mois durant lesquels je réclamais mon père, ma mère et mon frère. Et un jour, j’ai commencé à oublier. Du moins, à ne plus en souffrir de la même façon. J’étais dans une « nouvelle famille » qui prenait soin de moi. J’avais sept ou huit ans, l’avenir devant moi. Et j’ai voulu aller de l’avant. Depuis, je ne cesse d’avancer parce que si je m’arrête, si je cesse de me battre, j’ai peur que mes cauchemars reviennent me hanter…

	 



Livio
 4


	Lorsque je rentre à l’appartement, je n’entends pas un bruit. J’allume et je trouve Ben assis sur le canapé. Tout en posant mes clés, je l’interroge :

	— Alors ?

	Il me répond :

	— Elle m’a demandé de l’héberger quelques jours et de lui donner un coup de main.

	Surpris, je réclame :

	— De quel genre ?

	Soucieux, il m’indique :

	— L’aider à s’installer, etc.

	Étant donné que je sais qu’il est très attaché à la sœur qu’il a perdue après l’accident qui lui a laissé des cicatrices indélébiles, je conclus :

	— Tu vas le faire ?

	Il opine.

	— C’est mon devoir de grand frère.

	Je devine qu’elle est dans la salle de bains en voyant la lumière sous la porte au fond du couloir. Aussi, je m’assieds près de lui et je baisse de volume pour lui réclamer :

	— Tu es son frère, mais…

	Ben me coupe :

	— Écoute, ça fait douze ans que je me fais du souci pour elle. La sécuriser et lui permettre de faire ses études, c’est le moins que je puisse faire pour elle. D’autant plus que je comprends qu’elle ait envie de se détacher de sa famille d’adoption pour se rapprocher de sa vraie famille.

	Comme s’il s’en sentait coupable, il affirme dans la foulée :

	— En plus, j’ai envie de passer du temps avec elle.

	Il m’indique :

	— C’est ma petite sœur, ma princesse. Même si elle a bien grandi, j’ai envie qu’elle puisse s’appuyer sur moi.

	Ben en parle avec nostalgie comme il l’a toujours fait. Connaissant l’épreuve qu’il a traversée, je ne peux que le soutenir. Je tapote son épaule.

	— On va pousser les murs le temps qu’il faudra.

	Il valide d’un hochement de la tête.

	— Je vais lui laisser ma chambre jusqu’à ce que je lui trouve une place ailleurs.

	Il me réclame :

	— Tu connais des tas de filles, toi ?

	Je ricane :

	— Toi aussi.

	Il se frotte la nuque.

	— Aucune avec qui je la laisserai vivre. Tu comprends, c’est ma sœur et…

	La porte de la salle de bains s’ouvre. On jette un œil vers le couloir tous les deux. Je me lève et je lui dis :

	— J’ai pigé, c’est ta sœur. Alors, gère-la.

	Sur le chemin menant à ma chambre, je la croise en pyjama. Je la déshabille rapidement du regard avant de la laisser passer.

	C’est une jolie blonde aux yeux bleus. J’aurais dû faire le lien entre Ben et elle au premier regard.

	Elle se plaint quelques secondes plus tard auprès de son frère :

	— Ben, pourquoi l’eau était froide ?

	Il lui répond :

	— Parce qu’on a dû vider le ballon !

	Elle souffle :

	— C’est nul. J’ai froid maintenant.

	Je conclus que je peux me brosser pour prendre une douche chaude. Aussi, je me contente de me changer. Au moment où je pose mon sweat sur la commode, la porte s’ouvre sous le commentaire de Ben :

	— Je vais te présenter mon frérot.

	Lucy, parce que je connais son prénom par cœur depuis le temps que j’entends Ben se plaindre de son absence, me dévisage longuement. Son frère lui dit :

	— C’est Livio. Tu sais, le gars dont je t’ai parlé, chez qui j’ai été placé pendant quelques années ?

	Nos regards finissent par se croiser et se soutenir quelques secondes. Lucy lui fait remarquer :

	— Ouais, j’avais deviné. Il m’a claqué la porte au nez, tout à l’heure.

	J’émets un petit ricanement à ce commentaire. Ben me le reproche aussitôt :

	— Tu as fait ça ?

	Je hausse les épaules.

	— J’étais censé savoir que c’était ta sœur ?

	Ben m’indique :

	— Ouais. Je t’avais montré une photo d’elle.

	Je le taquine :

	— Quand elle avait sept ans ?

	Celui que je considère plus comme un frère qu’un ami me lance :

	— Sois gentil avec elle, OK ?

	Je jette un œil vers sa sœur. Cette dernière soupire :

	— Tu as fini, Ben ? Je ne suis plus une gamine. Je peux me défendre toute seule.

	Elle m’étudie de ses yeux clairs. Son attention à mon égard me gêne, j’enfile le tee-shirt que je porte la nuit tout en commentant :

	— Si ça ne vous dérange pas, j’aimerais finir de me changer.

	Tandis que je déboutonne mon jean, Ben chasse sa sœur en lui ordonnant :

	— Va m’attendre dans ma chambre.

	Lucy réagit au bout de quelques secondes en se décollant du mur. Je l’observe tout en ajoutant tout bas :

	— Elle a l’air d’avoir du caractère.

	Ben m’assure :

	— Ouais, elle en a et ce n’est pas plus mal. Comme ça, elle pourra être vite indépendante et se débrouiller seule.

	Un peu troublé par cette rencontre, je lui réponds :

	— Tant mieux.

	Il m’indique :

	— Je vais l’installer à côté pour la nuit. Je pense qu’elle doit être fatiguée du voyage.

	Assez surpris par tout ça, je hoche simplement de la tête pour valider ce qu’il dit. Ben quitte donc ma chambre pour la rejoindre. À travers le mur, j’entends discuter, comme s’ils étaient déjà complices. Je me surprends à éprouver une forme de jalousie.

	Je connais Ben depuis près de dix ans. Quand il est arrivé chez moi, j’étais contrarié de sa présence. Le choix de mes parents n’était pas le mien. Accueillir des mômes à la maison, ça m’avait toujours gonflé. D’autant plus que le turn-over était rapide. Mais avec lui, le courant est tout de suite passé. Il est resté et d’une certaine façon, il est devenu comme un petit frère pour moi. Alors, quand je le vois avec sa « vraie » sœur, je ne peux pas m’empêcher d’être un peu envieux. En plus de ça, elle est plutôt jolie à regarder et semble me porter de l’intérêt. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas comme si elle allait s’éterniser ici. Il me suffit de l’éviter.
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	Lorsque j’entre dans la chambre, Lucy est au téléphone. Je frappe pour m’annoncer. Dès qu’elle s’aperçoit que je suis là, elle met fin rapidement à sa conversation :

	 

	— Ne vous inquiétez pas. Je vais bien, OK ?

	 

	Quand elle raccroche, je déduis :

	— Tu les as prévenus de ton arrivée ?

	Elle opine.

	— Ouais. Ils sont relous…

	Comme je la fixe avec une forme de tristesse que je ne peux pas réprimer, elle change de sujet :

	— Bref ! Tu es sûr que tu ne veux pas que je prenne le canapé ? Il n’est pas vraiment adapté à ta morphologie.

	Je hausse les épaules.

	— Ça ira pour quelques jours, je ne suis pas difficile.

	Maintenant qu’elle s’est démaquillée, je l’observe avec un regard neuf.

	Lucy est vraiment devenue jolie. Elle ressemble à Maman avec sa longue chevelure blonde et ses yeux bleus.

	J’émets un profond soupir tandis qu’elle se brosse les cheveux.

	Assez grande et fine, elle doit attirer les hommes comme des mouches. Je vais devoir garder un œil sur elle parce qu’ici, les mecs n’ont pas froid aux yeux.

	Lorsqu’elle remarque que je l’étudie, Lucy me reproche :

	— Quoi ?

	Je secoue la tête.

	— Je n’ai pas le droit de regarder ma petite sœur ?

	Elle relève ses cheveux et se met à tourner doucement sur elle-même en prenant des poses un peu trop sexy à mon goût.

	— Comme ça, c’est plus facile ?

	Surpris par son audace, je lui souffle amèrement :

	— On dirait que tu as fait ça toute ta vie !

	Lucy laisse ses longs cheveux retomber lourdement.

	— Ouais, mais non.

	J’ai peur de l’avoir blessée. Du coup, je tâtonne encore :

	— Tu sais, je…

	Elle me coupe :

	— Ne t’inquiète pas. On n’est pas obligé de faire comme si douze ans ne nous avaient pas séparés.

	Avec culot, elle me propose :

	— Tout ce que je veux, c’est qu’on reforme une famille comme avant. Et pour ça, je suis prête à encaisser tes remarques ou tes questionnements. Après tout, c’est le jeu. Je n’ai plus sept ans et il faut que tu t’y fasses.

	Je ricane :

	— Au moins, tu ne manques pas de confiance en toi.

	Lucy s’avance vers moi. Face à cette jeune femme charismatique, je ne sais pas comment m’y prendre. Elle touche ma cicatrice sur le bras.

	— Tu as recouvert tes cicatrices de tatouages ?

	Je valide d’un hochement de la tête. Elle ne devrait pas se souvenir de l’accident et des blessures qu’il m’a laissées, car elle n’avait que sept ans quand il a eu lieu. Pourtant, elle semble affectée par mes cicatrices. Aussi, je lui réclame pour qu’on discute d’autre chose :

	— Parle-moi de toi.

	Elle hausse les épaules.

	— Pose tes questions.

	J’ai des centaines d’interrogations qui se bousculent dans mon esprit. Cependant, la première qui sort concerne sa famille d’adoption :

	— Ils t’ont bien traitée ?

	Surprise, elle lève les yeux vers moi.

	— Ça va, pourquoi ?

	Je botte en touche :

	— Comme ça.

	Elle me précise d’elle-même :

	— Ils ont été cool avec moi. Mais tu sais, ils n’ont jamais remplacé Papa et Maman dans mon cœur.

	Mes tripes se serrent quand elle ajoute :

	— Tu me manquais.

	Je fonds. Je l’étreins et je lui promets :

	— Je n’ai pas arrêté de te chercher. Ils m’ont dit que tu avais été adoptée et qu’il valait mieux que je te laisse te reconstruire dans cette nouvelle famille parce que tu avais des séquelles psychologiques.

	Lucy ne dit rien. Je me justifie encore :

	— À ma majorité, j’ai demandé l’accès à ton dossier. Mais les coordonnées n’étaient plus à jour. Je n’ai pas réussi à te retrouver.

	Je m’écarte et je saisis ses épaules.

	— Je te le jure ! Tu peux le demander à Livio. Il sait à quel point j’ai souffert de notre séparation et…

	Les yeux de ma sœur sont larmoyants. Elle s’excuse :

	— C’est de ma faute si on a été séparés. J’étais hantée par l’accident et…

	Mon cœur de grand frère se brise. Je saisis son visage.

	— Tu n’as pas à te sentir coupable. Tu n’avais que sept ans et…

	Elle me coupe à son tour la parole :

	— Peut-être, mais douze ans, c’est long !

	Elle m’apprend :

	— Même si je me suis sentie mieux, je n’ai jamais pu t’oublier. Je pensais à toi tout le temps. Je me demandais où tu étais, si tu allais bien, si tu m’avais oubliée…

	Je lui assure :

	— L’important, c’est qu’on se soit retrouvés.

	Ses yeux bleus se perdent dans les miens. Elle se reprend :

	— Ouais. Je te jure que je m’étais préparée à ne pas pleurer. Mais tu vois, tout ressort et c’est difficile.

	J’émets un long soupir :

	— Tu ferais mieux de te reposer au lieu de ressasser le passé.

	Ma sœur commente :

	— Mais c’est clair ! Je suis pathétique de pleurnicher comme ça.

	Je m’apprête à la réconforter, mais elle le fait d’elle-même :

	— Tu as raison, je suis crevée. Je vais me mettre au lit, passer une bonne nuit, et demain, ça ira mieux.

	Comme on avait changé les draps avant qu’elle prenne sa douche, Lucy branche son téléphone pour le recharger puis elle s’assied sur le bord du lit en me souriant.

	— C’est ta dernière chance d’échanger nos places. Ne viens pas te plaindre demain matin si tu as mal au dos !

	Je pouffe :

	— Ne t’inquiète pas pour moi, j’ai dormi dans des endroits bien moins confortables.

	Je lui fais signe d’allumer la lampe de chevet. Quand elle l’a fait, j’éteins la pièce dans une dernière déclaration :

	— Bonne nuit, Lucy.

	Elle me répond :

	— Bonne nuit, Ben.

	Je ferme la porte. Comme sonné par tout ça, je pose mon front contre le bois et je ferme les yeux.

	Douze ans. Durant les premiers mois, j’étais bien trop occupé à me remettre de mes blessures pour m’inquiéter d’elle. Je savais qu’elle avait été placée en famille d’accueil. L’assistance sociale m’avait dit de ne pas me préoccuper de ça, de penser à mon rétablissement. Cependant, les mois ont filé et les contacts sont devenus rares jusqu’à être inexistant. Un an plus tard, elle a été adoptée par ces gens qui disaient vouloir prendre soin d’elle. Qu’est-ce que je pouvais faire ? J’étais un gamin de onze ans qui avait perdu ses parents, qui avait passé des semaines à l’hôpital et qui se retrouvait, comme un con, en foyer d’accueil parce que le juge avait décidé pendant ma convalescence que c’était dans l’intérêt de Lucy d’être séparée de moi. J’ai eu beaucoup de mal à l’accepter. Je ne comprenais pas pourquoi je ne pouvais pas être avec ma sœur. Ces conneries de cauchemars et de traumatisme, moi, je suis sûr que si j’avais pu être placé avec elle, je les aurais gérés. J’étais son grand frère, celui qui au moment de l’accident a eu le réflexe de la protéger et qui ensuite a tenu le coup jusqu’à l’arrivée des secours alors qu’elle pleurait, qu’elle hurlait, que les corps inanimés de nos parents gisaient sur les sièges avant…
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	Malgré ma fatigue, je n’arrive pas à dormir. Allongée dans le lit de mon frère, je regarde les minutes défilées depuis deux bonnes heures.

	Je m’étais juré de ne pas pleurer, mais je me suis manquée lamentablement…

	Je ferme les yeux pour tenter de déconnecter mon cerveau, mais rien n’y fait, il est en ébullition.

	Des séquelles psychologiques ? Oui, je faisais de terribles cauchemars et des crises d’angoisses. Pourtant, j’aurais tout donné pour que mon frère me prenne dans ses bras, à cette époque. Les adultes ont fait comme ils ont voulu. Je me souviens vaguement des séances de psy dans laquelle je devais décrire mes peurs, etc.

	Je m’assoupis lentement. Cependant, l’un de ces fameux cauchemars vient rapidement me hanter dans mon sommeil. Je me redresse et je serre le tissu sur ma poitrine.

	La sensation d’étouffement provoqué par le bras de mon frère durant l’accident me semble encore si réelle…

	Incapable de dormir, je me lève finalement pour aller boire un verre d’eau. Lorsque je sors de la chambre, je tombe nez à nez avec son colocataire. Comme la pièce est allumée, je ne peux pas m’empêcher de le dévisager longuement, lui et ses nombreux tatouages. Étant donné que je bugge un peu, il me demande :

	— Tu as besoin de quelque chose ?

	Je lui désigne la cuisine.

	— J’ai soif.

	Il hésite puis il allume la torche de son téléphone.

	— Suis-moi.

	Taillé comme un mannequin, ce Livio m’ouvre le chemin. Je jette un œil au canapé. Ben est en train de ronfler. Alors, je pousse un peu la porte de la cuisine quand nous y sommes. Il pose son smartphone près de l’évier puis il me sort un verre et il le remplit en silence. Au moment où il le pose près de moi, il m’ordonne :

	— Nettoie-le quand tu as terminé.

	Médusée, je lui demande de but en blanc :

	— Tu es contrarié que je sois là ?

	Son seul regard est une réponse. Il ajoute tout de même :

	— Je connais Ben depuis bientôt dix ans. Tu es tout pour lui.

	Il conclut :

	— Un espoir, un rêve, une chimère…

	Je bois une gorgée avant de compléter :

	— Une connerie à tes yeux ?

	Ma remarque lui décroche un sourire malicieux.

	— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit.

	Je réclame :

	— Tu essaies de me dire quoi, alors ?

	J’agite mes cheveux.

	— Il est tard, et je suis blonde. Il paraît que ça me rend parfois longue à la détente.

	Mes petits sarcasmes le font sourire davantage. Il s’humidifie les lèvres puis il me répond froidement :

	— N’essaie même pas de profiter de lui.

	Vexée, je lui rétorque :

	— Tu me prends pour qui ?

	Il m’indique :

	— Je ne te connais pas.

	Il souligne même :

	— Ben ne te connaît pas, non plus. Tu es un fantôme de son passé qui réapparaît du jour au lendemain.

	Choquée, je siffle :

	— Waouh ! Tu as les idées bien arrêtées, toi. Heureusement qu’il t’a dit d’être « gentil » avec moi. Sinon, je ne sais pas ce que ça donnerait.

	J’ironise, mais je suis profondément blessée puisqu’il pense que je suis une « croqueuse de diamants » ou un truc du même style. Bien qu’il soit beau gosse, je n’hésite pas à lui lancer :

	— Ne t’avise pas de te mettre entre mon frère et moi.

	Pour le provoquer, je pose mon verre au fond de l’évier et je me tire. Il me hèle :

	— Tu n’as rien oublié ?

	Je lui fais un doigt d’honneur avant d’ouvrir la porte. Je retraverse le salon en tâtonnant pour ne pas tomber. Quand je me cogne le pied dans l’angle d’une chaise, je me mords la main pour ne pas hurler de douleur. Un faisceau lumineux m’éclaire alors. Je jette un œil derrière moi pour constater qu’il s’amuse de ma mésaventure. Je profite néanmoins de la visibilité de sa torche pour filer en pestant dans mon esprit.

	Charmant, mais con !

	Lorsque j’arrive dans le couloir, je suis la lumière menant à la chambre de Ben. Au moment où j’y parviens, je remarque que Livio n’est pas très loin de moi. Nos regards se croisent un court instant. Il entre dans sa chambre sans rien ajouter à toutes les conneries qu’il m’a dites un peu plus tôt. Alors, je fais comme lui, je ferme la porte et je fonce m’asseoir sur le bord du lit.

	J’espère qu’il ne va pas dire ce genre de trucs à Ben parce que je ne veux pas qu’il s’imagine que je veux simplement me servir de lui.

	J’inspecte mon doigt de pied en grimaçant. Je bougonne ensuite :

	— Je suis la sœur de Ben, hein ? Il pourrait éviter ce style de commentaires débiles à mon sujet.

	Je m’allonge et je fixe le plafond dans un profond soupir.

	— Va te faire voir…

	J’éteins puis je ferme les yeux pour me calmer. Les doutes, la colère, la frustration, mais surtout la fatigue, me poussent à sombrer comme le Titanic. Je bascule sur le côté puis je cesse de lutter contre le sommeil qui veut m’emporter. Ma respiration et les battements de mon cœur commencent à ralentir. J’appréhende de m’endormir parce que j’ai peur de faire un nouveau cauchemar. Pourtant, je n’arrive plus à me battre contre l’épuisement que je ressens.

	Je n’ai plus sept ans. Je peux me remettre d’un cauchemar s’il survenait durant la nuit.

	Convaincue par ce mantra, je me laisse petit à petit gagner par le sommeil.

	J’ai retrouvé Ben. Mon frère n’a plus rien d’un gamin de dix ans. C’est un homme bien bâti qui semble avoir du bagout et de la repartie. Malgré cela, il a gardé son cœur tendre. Il s’est moqué de moi, mais il a eu plusieurs fois les larmes aux yeux durant la soirée. Ému, il m’a confié certaines clés au sujet de mon adoption et du fait que nous avons été séparés. Mes parents adoptifs n’ont jamais voulu qu’on en parle. Pour eux, il fallait que je laisse le passer là où il était. Mais on n’oublie pas un frère comme ça. Non, je n’ai jamais pu l’oublier. Alors, quand j’ai retrouvé sa trace, je les ai mis sur le fait accompli. Rien ne m’empêcherait de reprendre contact avec lui et de me rapprocher de lui. Je n’ai pas hésité à m’inscrire à cette fac dans leur dos. Mon objectif était clair : reformer la famille que j’avais perdue. L’amour de mes parents adoptifs ne me suffisait pas. Il me manquait une part de moi que j’espère retrouver auprès de lui. Donc, rien ni personne ne se mettra entre Ben et moi.
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	J’ai passé une sale nuit après mon accrochage avec la sœur de Ben. J’ai réagi comme un gamin, je ne sais pas ce qui m’a pris de lui dire ça. J’aurais mieux fait de me taire et de ne pas m’en mêler puisqu’elle va vite disparaître de notre vie.

	Debout dans la cuisine, je me prépare un café. En apercevant le verre qu’elle a laissé au fond de l’évier, je soupire :

	— C’est juste une gamine.

	Je me surprends à le laver en bougonnant :

	— Ce n’était pourtant pas difficile à faire !

	Une voix me fait légèrement sursauter :

	— Qu’est-ce que tu marmonnes ?

	Je pose le verre en bottant en touche :

	— Rien d’intéressant. Tu veux un café ?

	Il accepte en prenant ma place devant l’évier. Il se sert à boire tout en commentant :

	— Elle m’a fait une sacrée surprise.

	Je fais comme si ça ne me touchait pas, je réponds :

	— C’est sûr.

	Ben me demande :

	— Elle est debout ?

	Je remue la tête.

	— Pas que je sache !

	Il jette un œil à l’heure.

	— Il est encore tôt. Tu bosses aujourd’hui ?

	Dépité, je lui rappelle :

	— On est dimanche.

	Il ricane :

	— Ouais, merde !

	Étant donné qu’il a l’air perturbé, je le questionne :

	— Tu t’en remets ?

	Ben s’appuie contre le plan de travail et croise les bras.

	— C’est plus difficile que je le pensais. Tu l’as vue ? Elle n’a plus rien d’une gamine ou d’une ado. C’est une femme, et je ne sais pas très bien comment me comporter avec elle.

	Je lui tends son café.

	— Ne te prends pas la tête.

	Il m’apprend :

	— Elle a l’air forte, mais elle a tout de même pleuré plusieurs fois durant la soirée. Je n’arrive pas à savoir si ça cache plus.

	Je ricane :

	— Que veux-tu que ça cache ?

	Il hausse les épaules.

	— Je ne sais pas. Je n’ai jamais voulu y croire, mais les services sociaux m’avaient dit qu’elle avait eu des séquelles psychologiques suite à l’accident. Peut-être que ça a laissé des traces ?

	J’ironise :

	— Tu n’exagères pas ? Ça fait douze ans, maintenant.

	Perplexe, il se gratte la nuque.

	— Oui, ça date. J’espère juste que de me revoir ne va rien réveiller en elle.

	Je fais appel à mon esprit plus qu’à mon cœur pour lui répondre :

	— On ne peut être sûr de rien. Essaie simplement de profiter de la « chance » qui t’est offerte de passer du temps avec elle, sans trop y réfléchir.

	Je propose même :

	— Emmène-la en balade.

	Ben fixe sa tasse.

	— Je pourrais l’emmener au cimetière ?

	Je lève les yeux au ciel.

	— Pas sûr que ce soit une bonne idée pour fêter des retrouvailles !

	Mon frère de cœur semble un peu perdu.

	— Ouais. Tu as raison. Il vaudrait peut-être mieux qu’on évite le sujet de toute façon. J’ai vu que c’était un terrain dangereux. Et je n’ai pas envie qu’elle se sente mal à cause du passé.

	Il précise :

	— Hier soir, elle m’a demandé pardon. Comme si elle était coupable de quoi que ce soit ! C’était un foutu accident de la route, on a déjà eu beaucoup de chance de s’en tirer.

	Sa sœur vient de débarquer. Nos regards se croisent, elle place son index sur ses lèvres puis elle disparaît. Ben renifle comme s’il allait se mettre à pleurer.

	— Savoir qu’elle a bien grandi, qu’elle a l’air bien dans sa peau et que ça ne lui a pas détruit son avenir, c’est tout ce qui m’importe.

	Comme je ne sais pas si elle nous écoute, je le pousse à changer de sujet :

	— Emmène-la faire un tour en ville. Décompresse et profite de ton dimanche au lieu de te prendre la tête pour le passé.

	Ben vide sa tasse.

	— Ouais. Je vais voir si elle dort toujours.

	Dans le cas où elle serait dans le salon à écouter aux portes, je le devance.

	— Laisse-la dormir encore un peu, j’ai besoin de prendre une douche et je sens que si elle se lève, la salle de bains va être occupée.

	Il se met à rigoler :

	— Le cliché !

	Je sors de la cuisine. Lucy a foutu le camp. Aussi, je précise :

	— Fais attention, Ben. Ne va pas trop vite et utilise ta tête.

	Surpris par mon avertissement, il se redresse puis marche vers moi.

	— Tu es en train de me demander de me méfier de ma sœur ?

	Je hausse les épaules.

	— Elle pense peut-être que tu as du blé ?

	Son sourire s’efface. Il me rétorque :

	— Tu insinues quoi au juste ?

	Pour ne pas foutre la merde, je rectifie :

	— Oublie. Tu sais bien que j’ai un côté parano assez développé.

	Je m’écarte, mais Ben me retient d’une déclaration sèche :

	— Elle n’est pas comme ça.

	Je lève les bras puis je quitte la pièce. En atteignant le couloir, je tombe sur Lucy. Son regard voilé de larmes en dit long sur ce qu’elle pense de moi à cet instant. Mais ça ne suffit pas, elle s’avance vers moi tout en me soufflant :

	— Connard.

	Je l’intercepte en saisissant son bras.

	— Tu vas le lui rapporter ?

	Elle se dégage vivement en me rétorquant :

	— Je ne parle pas dans le dos des gens, moi !

	Je la regarde s’éloigner en me sentant brusquement comme une merde.

	Elle n’a pas tort. Je n’aurais vraiment pas dû m’en mêler. À trop vouloir protéger Ben et ma relation avec lui, je risque de me la mettre à dos. Et cette fille a quelque chose dans le regard qui ne me dit rien de bon. Le genre de petit truc qui n’apporte que des emmerdes à la pelle. Je ferais mieux de l’éviter. Ouais, il faut vraiment que je m’efface jusqu’à ce qu’elle prenne le large…
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	Mais quel connard !

	Bien remontée de bon matin, je marque une pause avant d’entrer dans la cuisine.

	ZEN ! Ben ne doit se douter de rien. Je ne veux pas qu’il me foute à la porte à cause de lui !

	J’efface mes larmes puis j’y pénètre en lançant faussement joyeusement :

	— Bonjour !

	Ben relève la tête.

	— Oh, tu es là ! J’étais justement en train de me demander ce que tu prenais au petit-déjeuner.

	Je lui désigne la machine.

	— Un café sans sucre.

	Il enclenche une capsule puis il me questionne :

	— Et avec ça ?

	Il ouvre le placard en me décrivant :

	— On a des tranches de pain de mie, des céréales…

	J’affirme en récupérant la tasse.

	— Je ne mange pas le matin.

	Mon frère tombe des nues.

	— Pourquoi ?

	Je hausse les épaules.

	— Rien ne passe à part un café.

	Il m’observe le boire en soupirant :

	— Ce n’est pas bon. Tu devrais manger un peu.

	Je déclare :

	— Si je mange, je vomis.

	Inquiet, Ben s’appuie contre le plan de travail et croise les bras.

	— C’est nouveau ? Avant, tu engloutissais au moins deux tartines et un chocolat chaud.

	Je lui rappelle d’un air blasé :

	— Je ne suis plus une gamine.

	Ma déclaration le fait redescendre sur terre. Il s’excuse :

	— Désolé, tu as raison.

	Après avoir surpris leur conversation à mon sujet, je ne peux qu’être un peu mal à l’aise. Pourtant, je m’efforce de ne pas trop le lui montrer. Je l’interroge :

	— Pas trop mal au dos ?

	Ben sourit.

	— Je suis solide.

	Il rebondit :

	— Et toi, tu as bien dormi ?

	Je lui mens :

	— À poings fermés !

	Il rigole un peu nerveusement.

	— Tant mieux ! Tant mieux !

	Je m’avance brusquement vers lui et je l’étreins.

	— Tu m’as vraiment manqué, Ben.

	Surpris, mon aîné referme ses bras autour de moi et me berce contre son torse.

	— Tu m’as manqué aussi, Lucy.

	Accrochée à lui, j’espère ainsi qu’il ne doute pas de moi et de mes intentions. Mon cœur bat à s’en rompre quand je lui confie :

	— J’avais tellement peur que tu me rejettes ou que tu sois en colère.

	Ben me répond :

	— Ne dis pas n’importe quoi ! Je suis heureux que tu sois venu me voir, car on va pouvoir rattraper un peu le temps perdu avant la reprise des cours à la fac.

	Soulagée de ne pas entendre de méfiance dans sa voix, je ferme les yeux et je me laisse bercer par la tendresse de mon frère durant quelques longues secondes apaisantes. Je me redresse ensuite pour lui sourire.

	— Tu me fais visiter ?

	Je devance sa proposition un peu stratégiquement. Alors, il sourit à son tour.

	— Ouais ! D’accord. Dès que tu es prête, on ira faire un tour.

	J’hésite. J’ai l’impression d’avoir besoin d’en faire plus pour qu’il me croie. Néanmoins, je ne veux pas fausser ma relation avec lui. Du coup, je me contente de finir mon café sous son regard envahissant. Lorsque je l’ai terminé, je m’attends à ce qu’il me demande, lui aussi, de nettoyer. Cependant, mon frère attrape la tasse en me faisant signe d’y aller.

	— Va te préparer.

	Quand je passe près de lui, je ne peux pas me retenir de l’enlacer encore. Surpris, il rigole :

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Le nez dans son dos, je cherche une odeur familière, quelque chose qui me renverrait douze ans en arrière avant que notre famille ne soit détruite.

	— C’est un câlin.

	Mon frère s’en amuse :

	— Je croyais que tu n’étais plus une enfant.

	Je hausse les épaules avant de m’écarter.

	— C’est bon ! Je…

	Ben attrape mon bras.

	— Où tu vas comme ça ?

	Surprise, je ne sais pas ce qu’il attend comme réponse. Aussi, quand il tapote sa joue, je suis soulagée.

	— Et mon bisou ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ha ! Ha ! Tu abuses…

	Malgré cela, je joue le jeu. Je viens appliquer mes lèvres contre sa joue comme on le faisait quand on était petits. Un court silence gênant suit. On se regarde droit dans les yeux, comme si un truc n’allait vraiment pas dans ce qu’on vient de faire. Embarrassés, on change tous les deux de sujet :

	— Écoute, je…

	— Peut-être que…

	Morte de honte, j’agite mes cheveux en reculant.

	— Bon, je vais m’habiller !

	Il bredouille :

	— Ouais. Va t’habiller parce que…

	Je file jusqu’à la chambre en me frappant frénétiquement le front.

	N’importe quoi ! On n’est plus des gamins !

	Quand j’arrive au couloir, je tombe nez à nez avec ce foutu beau gosse avec une étiquette de connard collée sur le front. Seulement vêtu d’une serviette autour de la taille, il me contourne avec un petit sourire narquois comme s’il pensait que c’était à cause de la « vue » que je suis toute rouge. J’ai simplement envie de me planquer dans un trou de souris après ça.

	GRRR ! Qu’est-ce qu’ils ont tous à se trimballer en serviette ? Ils n’ont aucune pudeur ?

	J’entre dans la chambre et je verrouille. Mon cœur bat à cent à l’heure.

	Je sens que je vais devoir m’accrocher avec eux ! Entre Ben qui semble être resté bloqué en enfance et son colocataire aussi sexy que casse-pieds, je vais devoir faire preuve de patience !

	 



Ben
 9


	Encore sous le choc, je touche ma joue.

	Sérieux, elle l’a fait ?

	Je laisse tout en état pour la rattraper. Cependant, Livio est en travers de ma route. Je lui demande :

	— Tu as croisé Lucy ?

	Il m’apprend :

	— Elle vient de rentrer dans ta chambre.

	Je le dévisage longuement avant de lui suggérer :

	— Pendant qu’elle est là, évite de te trimballer à poil. Elle n’a que dix-neuf ans.

	Livio me répond :

	— Je suis chez moi aussi quand même…

	Je l’interromps :

	— Peut-être, mais c’est l’histoire de quelques jours. Elle sort tout juste du lycée. Donc…

	Un peu perdu, je le supplie finalement :

	— Bref ! Fais ça pour moi, frérot.

	Il m’interroge :

	— Tu crains quoi au juste ? Tu sais bien que je ne la toucherai pas.

	Comme tout est flou dans ma tête, je déclare confusément :

	— Imagine qu’elle tombe amoureuse de toi ! On fera comment ?

	Je me justifie :

	— Tu es beau gosse ! Tu participes à des shootings. Alors, tu sais que les meufs peuvent craquer pour toi d’un battement de cils…

	Blasé, il fait demi-tour en émettant un sarcasme :

	— OK, pigé ! Je vais m’enfermer loin des yeux sensibles de ta précieuse princesse.

	Je le suis en m’excusant :

	— Désolé. Tu sais…

	Il me coupe :

	— Ouais, je sais et j’ai compris.

	Il me claque un peu la porte au nez. Je déduis que je l’ai vexé. Je frappe et j’entre.

	— Livio…

	En train de se sécher, il m’indique :

	— C’est bon, je te dis.

	Pendant qu’il s’habille, je le questionne :

	— Tu crois que j’ai un grain ?

	Livio soupire :

	— Pourquoi ?

	Je touche ma joue.

	— Je lui ai demandé de me faire un bisou sur la joue.

	Choqué, Livio reste avec son jean ouvert durant quelques secondes avant de commenter :

	— Et elle l’a fait ?

	Je hausse les épaules.

	— Ouais.

	Il grimace. Je me justifie :

	— C’était une blague à l’origine !

	Du coin de l’œil, il me fait savoir que c’était de mauvais goût. Je me gratte la nuque.

	— On va aller faire un tour. Elle veut que je lui fasse une visite guidée.

	Pour changer définitivement de sujet, je lui réclame :

	— Tu as des idées de lieux qui pourraient lui plaire ?

	Il m’annonce :

	— Je ne la connais pas. Tu es mieux placé que moi pour savoir ce qu’elle aime.

	Il n’a pas tort. Je m’étire.

	— Putain, je suis cassé !

	Livio ricane :

	— Ça t’étonne ? Je ne sais même pas comment tu as pu y tenir. Pourquoi tu lui as laissé ta chambre ?

	J’émets un long soupir :

	— Je ne me voyais pas la faire dormir dans le canapé alors qu’elle a fait plus de cent kilomètres pour venir me voir.

	Il me propose :

	— Dors ici, cette nuit. Je prendrai le canapé jusqu’à ce qu’elle s’en aille.
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